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Méthodologie

Introduction

Il s’agit de cerner ce qui serait probablement un processus de création à l’oeuvre chez la plupart des créateurs. Notre visée serait clinique au sens d’une rencontre entre un psychologue qui disposerait d’une grille de lecture et une personne dans la création. Ce serait une rencontre à mi-chemin entre le savoir du psychologue très souvent de type psychiatrique à visée nosologique et celui du créateur plus philosophique, ouvert un peu tout azimut et donc éclectique.

Chaque créateur a une ou plusieurs manières à lui de fonctionner mais nous osons espérer pouvoir décrypter une certaine cohérence au niveau des règles de fonctionnement : c’est le propos de ce mémoire.

La méthode est en quelque sorte un chemin que l’on suit pour atteindre un certain but. Notre idée de méthode se déduit donc du but de notre recherche, ce qui revient finalement à expliquer la finalité de ce mémoire.

Finalité du mémoire

C’est essayer à l’aide du test de Szondi d’approcher ce qui serait de l’ordre d’un processus de création. En somme, nous espérons dégager un éclairage du processus de création grâce au test de Szondi principalement.

Nous choisissons un cadre de référence théorique et nous regardons si ce cadre peut faire parler un processus. Est-ce qu’il permet de rencontrer le créateur dans son vécu ?

Cette « façon de voir » pourra peut-être apporter un éclairage aux personnes qui sont face à la complexité du processus qui consiste à créer. Notre mémoire ne consiste pas à trouver une théorie exhaustive du processus de la création. Il repose sur l’idée qu’il est possible, à l’aide du test de Szondi, de construire une lecture théorique qui puisse éclairer la clinique au sens très large des créateurs. La clinique des créateurs étant entendue ici comme le vécu des personnes qui se soumettent à un processus créatif.

Notre but serait atteint si ce mémoire permettait une meilleure rencontre entre le savoir du psychologue et celui du créateur. L’enjeu est fondamentalement la rencontre.

Pour cerner le processus, seul l’aller-retour entre la clinique et la théorie nous semble garant d’une « théorie pratique » qui s’ajuste au mieux avec les données de base. Permettre aux créateurs de se resituer par un regard qui n’est pas le leur est souvent, pour eux, une richesse si ce regard respecte le cours de leur pensée. Le psychologue peut dès lors naître avec eux au sens de les co-nnaître.

Il nous est venu l’idée d’un cycle pour mettre en forme les différents concepts théoriques. Cette idée a germée au fil de notre expérience du mode de vie des créateurs. Le savoir des créateurs tend d’ailleurs vers cette idée qu’ils ressentent parfois nettement dans le sens où ils « savent » qu’ils sont saturés et qu’il faut que « cela sorte » sinon « ça » va bloquer. Ils sentent bien que leur vécu a une allure cyclique avec un début, un milieu et une fin même si cela n’est pas toujours aussi net. L’objet qui sera créé oriente le processus selon un cycle étant donné que l’émergence, le faire-oeuvre et l’ « éjection » de cet objet dans le réel repose sur un schéma redondant quelque soit l’objet. Parfois, plusieurs objets en même temps sont en instance de création à différents stades mais même là le créateur situe ces objets selon une stratégie de type cyclique à différents niveaux selon l’objet et son avancement. La littérature parle d’étapes et nous verrons que selon Anzieu, il y a cinq étapes.

Si la dynamique de la création repose sur un processus qui évolue plus ou moins cycliquement, nous sommes en droit de penser que ce processus peut être balisé par différentes configurations mentales. Celles-ci seraient en quelques sortes des bornes sur un chemin. Ces configurations s’enchaîneraient alors suivant une logique d’ensemble qui parcoure le processus.

Principe

La méthode à travers le test consisterait à trouver les différents stades importants dans la création. Ces stades correspondraient à des constellations mentales qui seraient signifiantes par rapport au vécu du créateur. Les questions seraient dès lors de quelle type de configuration il s’agit et comment elles s’enchaînent. Ensuite, dans le meilleur des cas, une théorie globale retracerait tout le parcours en essayant d’éclairer le fil conducteur du processus.

Finalement, à l’aide du test, le clinicien pourrait situer la configuration mentale du créateur sur le cycle. De là, il pourrait dès lors recadrer le vécu du créateur en fonction de la « borne » à laquelle il se trouve.

En effet, c’est la comparaison entre deux logiques qui donnerait une clef d’analyse. La première logique est celle du processus de création avec ses stades, ses aléas, son mouvement interne. La deuxième logique est celle du test qui dit comment l’énergie est distribuée à travers les différents choix; le test donnant un état du « moteur » mental. Ainsi, la confrontation du vécu du créateur avec les données du test permet de voir s’il y a discordance, congruence, tension entre les deux logiques et dans quel domaine. Le créateur aurait ainsi un retour le plus fidèle possible.

La référence serait donc située dans un entre-deux constitué du vécu du créateur et des données issues de l’interprétation du test en accord avec l’expérience du psychologue.

Etapes générales

1 - Observer et retirer de l’observation des faits. La grille d’observation se base sur quelques critères qui sont caractérisés par :

- être le plus possible commun au plus grand nombre de créateurs;

- être basal (indispensable au processus);

- être le plus possible univoque (aller à l’essentiel).

2 - Rester « vierge » de littérature sur le sujet. Ne pas aller puiser directement dans les livres des informations qui empêcherait d’observer certaines choses. Susciter une « soif » d’information en nous, un manque de savoir afin d’aiguiser l’observation. Etre un regard qui regarde et non un regard qui confirme. Deuil d’un savoir-maîtrise pour un savoir-découverte. Donc, accepter des zones d’ombre jusque tard dans la recherche.

3 - Aller-retour continuel entre les éléments théoriques dégagés et l’empirie. Au plus les aspects théoriques se précisent, au plus l’information retirée de l’empirie est précise et de qualité. Evolution des données.

4 - Rendre visible le visible : amener sa perception au degré zéro. « Ce que je regarde, je le regarde encore mal, qu’est-ce que je vois de manière évidente ? » Nous pensons particulièrement à Einstein qui disait que : « c’est la théorie qui décide de ce que nous pouvons observer » ou encore à Piaget qui dit que : « le milieu n’agit que dans la mesure où l’autorise le niveau atteint par l’individu ». Cela nous oblige à un champs de regard assez vaste.

5 - Trouver une ligne de conduite, un fil conducteur entre les faits.

6 - Aménager des « espaces théoriques » un peu comme des îlots pas nécessairement reliés à l’ensemble mais qui « tiennent suffisamment la route » (une sorte de suspension non homogène qui finira par le devenir).

7 - Edifier une première architecture théorique et la remodeler pour obtenir celle qui soit la moins insatisfaisante possible. Renouveler l’observation selon celle-ci.

8 - Lire sur le sujet et affiner l’ensemble.

A vol d’oiseau, en utilisant le vocabulaire szondien, nous sommes passés tout au long de notre mémoire d’un état d’introjection maximal (k +) à un état k -, c’est-à-dire une position légaliste-réaliste-rationnel. Parfois, il reste des zones d’ombres de type k ± c’est-à-dire mi-réaliste et mi-intuitive en fin de parcours.

L’expression « savoir-découverte » est dès lors la bienvenue pour qualifier ce mémoire. Finalement, ce n’est qu’une lecture qui aide à comprendre dans le meilleur des cas l’empirie. Mais ce n’est jamais qu’une approximation de la complexité du psychisme humain.

En fin de compte, posséder un savoir-maîtrise est rassurant et gratifiant mais où se situe la rencontre ? Par contre, faire le deuil de la toute-puissance du savoir théorique est difficile. Nous pensons dès lors que le plus important reste le juste milieu.

Population

Les personnes testées sont sélectionnées en fonction d’un processus de création. Cela veut dire que ces personnes suivent ce processus dans leur vie. Certaines depuis longtemps, d’autres depuis peu, et cela avec plus ou moins d’intensité selon les moments.

Comment définir de telle personnes ? Nous nous sommes rangés selon l’opinion qui consiste à prendre des personnes considérées comme créatrices. Nous n’avons pas de critères suffisant pour dire que tel ou tel individu sont plus créateurs que d’autres. L’aspect quantitatif est relatif. L’aspect qualitatif aussi. Un créateur connu peut se cantonner dans la même veine alors qu’une étudiante peut créer une méthode d’analyse particulièrement difficile à saisir sans pour autant être reconnue à ce moment-là comme créatrice. Les moments féconds de la création ont des hauts et des bas chez une même personne. Le maître-mot est « imprévisible ». A la limite, c’est un peu un mélange d’intuition, de réputation, de circonstances propices et de commodités pratiques qui nous ont fait choisir ces personnes.

La plupart sont considérés comme très créateurs par plusieurs personnes différentes. La production créatrice atteste dans ce sens. Pour ceux-là, il ne fait aucun doute que la création soit partie prenante de leur vie. Il s’agit d’Henri, de Georges, de Jeanne, de Jean-Marie, de JP, de Mité, de Joseph et de Pierre.

Par contre, trois sujets plus jeunes ont été choisis pour leur « entrée » dans la dimension créatrice. Ces trois personnes sont susceptibles d’une démarche créatrice en plein essor. Ils ne sont pas vraiment connus pour leur aspect créatif. C’est plutôt leur démarche personnelle qui les amène à la création avec plus ou moins de résultats. Quoiqu’il en soit, nous trouvons intéressant qu’ils aient leur place dans notre mémoire car ils représentent des tentatives d’organisation d’une démarche créative. Il s’agit d’Anne, de Zénon d’Elée et de Zéphyrin.

Les personnes dans la création ne sont pas facile à faire entrer dans une démarche comme la nôtre. Nous avons essuyé des refus. Par ailleurs, deux personnes ont arrêté après quelques profils. La première de ces personnes s’est retranchée car elle sentait des influences négatives à cause du test. Quoique qu’on en pense, ce test dérangeait cette personne. La deuxième personne a repris le testing après avoir pris du recul.

Bien souvent, c’est assez difficile pour les créateurs d’accepter d’ouvrir leur espace intérieur souvent fort protégé sans savoir ce qu’il en retourne en fin de compte. Ils essayent très souvent de connaître un maximum de données sur ce qui les intéresse. Cette « emprise » mentale sur ce qui les touche et la difficulté de le faire avec notre mémoire peut peut-être expliquer cette méfiance.

Pour notre part, nous avons longuement parlé avec eux. Nous leur avons laissé la possibilité de se faire leur propre opinion sur notre démarche en répondant à toutes leurs questions. Cette attitude est très coûteuse en temps puisque un profil peut s’inscrire dans une discussion d’une durée de cinq heures. Nous n’avons pas empêché le créateur de s’intéresser à notre monde privé. C’est un peu un retour de notre monde pour un reçu du leur. Tout cela n’est possible avec sérénité que si nous sommes foncièrement intéressé à la création.

Par contre, s’il sent l’ « objectivation scientifique », la porte se ferme automatiquement. Il y a rencontre entre deux êtres humains préoccupés chacun par leur recherche ou il n’y a pas de rencontre.

Toutes les personnes testées ont accepté d’entrer en contact avec nous et notre démarche par l’entremise d’une personne que nous connaissons et qui fut chaque fois différente. C’est la confiance en cet intermédiaire qui a permis d’ouvrir la porte du créateur. Pour d’autres créateurs, c’est le fait de les connaître personnellement qui nous a permis d’entamer cette recherche avec eux.

Quatre de ces personnes ont accepté de se faire tester de nombreuses fois afin nous puissions posséder un maximum de profils pour une analyse sur une plus vaste échelle. Pour les autres, la moyenne des profils est de six par personnes environ sauf deux sujets avec lesquels nous n’avons que trois profils chacun.

Cette disproportion reflète la tentative de posséder un noyau de base constitué de protocoles importants et des éclairages constitués par des petits protocoles. Nous ne cachons pas qu’il est très fastidieux d’obtenir de si nombreux profils avec la même personne qui, plus est, créatrice et donc peu encline à se plier à une procédure aussi lourde. Nous sommes contents d’avoir quatre « gros » protocoles. Même pour « les petits protocoles », il n’a pas été aisé de les obtenir. Bien souvent, le créateur avait envie de « souffler » avant un nouveau profil. Nous mettions souvent « la pression » gentiment pour rapprocher les RDV. 

Georges est un peu particulier dans le sens où il a longtemps été chez un psychologue szondien qui a bien voulu nous donner ses protocoles. Nous possédons donc à son sujet une quarantaine de profil retraçant une période dite « bloquée » de sa vie en plus de ceux que nous avons récolté.

La plupart des personnes testées ont un savoir sur leur processus. Il est né au fil du temps de leur vécu, de leurs expériences, mais ce qui est plus difficile pour nous, c’est que ce savoir repose sur un discours qui est fort attaché au vécu créateur. Il est fait d’intuition, de ressenti, de sentiment, de stratégies, de rituels, de lectures,... Ainsi pour pouvoir transférer ce savoir dans un discours psychologique, nous nous sommes aidés du test de Szondi sensé éclairer le vécu des créateurs. 

Le test de Szondi

Nous nous sommes largement et amplement basé sur la thèse de Martine Stassart pour la présentation du test (15). Nous avons plus ou moins suivi son agencement afin de respecter la cohérence de son travail. C’est assez long mais c’est la richesse et la complexité du test de Szondi qui se fait jour. Nous tenons à saluer le travail de M. Stassart qui nous permet de donner au lecteur une présentation du test dont la clarté est de loin la meilleure possible à notre connaissance. 

1. Description du test

Le test comporte six séries de huit photographies. Il est administré en présentant au sujet chaque série les unes à la suite des autres. La consigne consiste à demander au sujet de faire des choix concernant ces photographies. Il lui est demandé de choisir deux photos qu’il juge antipathiques et deux autres qu’il juge sympathiques. Les quatre autres photos reviendront dans un deuxième tour.

Chaque photographie montre un visage. Chaque visage renvoit à un « destin » psychiatrique sensé s’inscrire dans le visage. Comme nous le montrerons à travers la thèse de M. Stassart, Szondi a choisit d’une manière précise huit types d’individus que l’on retrouve à chaque fois dans les six séries.

Une fois les choix faits, un système de code permet d’aligner un profil comprenant huit éléments desquels démarre l’analyse.

Nous renvoyons le lecteur à l’ouvrage de Jean Mélon, « Théorie et pratique du Szondi » de 1975 (8) pour l’encodage du test.

1.1 Introduction thŽorique

A la diffŽrence des autres tests projectifs, le test de Szondi contient sa propre thŽorie; elle lui est intrins�que.

La dŽcouverte majeure de Szondi rŽside dans son schŽma pulsionnel (Triebschema) puisque ce schŽma a prŽsidŽ aussi bien ˆ la construction et ˆ la mise en forme du test qu'aux Žlaborations thŽoriques des donnŽes empiriques issues de l'expŽrimentation testologique.

1.1.1 Le probl�me structural de la Schiksalsanalyse.

Construit sur la base des grandes entitŽs cliniques de la psychiatrie classique, le syst�me pulsionnel (Triebsystem) op�re, selon le mot de Schotte, "le passage des classes aux catŽgories". (Schotte, 13, pp. 21-76)

Les classes sont celles d'un regroupement nosographique original produit au croisement des oeuvres de Kraepelin et Bleuler, pour ce qui est de la mise en ordre du champ psychiatrique ˆ travers l'opposition entre les cyclophrŽnies (C) et les schizophrŽnies (Sch), et de Freud pour ce qui concerne le rapprochement entre les perversions sexuelles (S) et les nŽvroses dŽfinies comme "nŽgatif de la perversion", dont le paradigme est l'hystŽrie redŽfinie comme affection paroxysmale (P).

Quant aux catŽgories, ce sont celles de l'existence humaine ressaisie dans une perspective anthropopsychiatrique qui, conformŽment au principe du cristal, veut voir dans les formes pathologiques de cette existence, la "voie royale" qui m�ne ˆ la comprŽhension du fonctionnement psychologique normal, l'homme Žtant considŽrŽ comme un �tre en devenir (point de vue ontogŽnŽtique) dont le dŽveloppement est soumis ˆ un ensemble de lois (point de vue structural) invariables et universelles.

Szondi se rallie explicitement ˆ l'opinion fondamentale de Freud lorsque celui-ci affirme notamment:

"Nous savons depuis longtemps que nous devons nous attendre ˆ rencontrer les m�mes complexes et les m�mes conflits chez les malades et chez les gens sains et normaux. Nous nous sommes m�me habituŽs ˆ supposer chez tout homme civilisŽ une certaine dose de refoulement des motions perverses, d'Žrotisme anal, homosexualitŽ et autres, ainsi qu'une part de complexe paternel et maternel, et d'autres complexes encore, tout comme dans l'analyse ŽlŽmentaire d'un corps organique nous pouvons dŽceler en toute certitude les ŽlŽments : carbone, oxyg�ne, hydrog�ne, azote et un peu de soufre. Ce qui distingue les uns des autres les corps organiques, c'est la proportion quantitative de ces ŽlŽments et la constitution des liaisons qu'ils Žtablissent entre eux. Ce dont il s'agit chez les normaux et les nŽvrosŽs, ce n'est donc pas l'existence de ces complexes et conflits, mais la question de savoir si ceux-ci sont devenus pathog�nes, et en ce cas quels mŽcanismes ils ont alors mis en oeuvre".(Freud, 5, p.180)

L'ambition premi�re de Szondi a toujours ŽtŽ de fonder la psychopathologie comme science, avec ses objets  et ses lois propres, d'en faire une science auto-logique, comme toutes les autres sciences fondamentales, pour n'avoir pas besoin d'importer ses concepts d'autres domaines du savoir et de fonctionner toujours de mani�re b‰tarde, ana-logique.

A cette fin, Szondi tente de faire la part de l'essentiel et de l'accessoire dans la nosographie psychiatrique de son Žpoque. Il aboutit ˆ redisposer les choses dans un certain ordre, et ce, ˆ partir du concept de pulsion qu'il emprunte Žvidemment ˆ Freud.

Son acte dŽcisif aura ŽtŽ de dŽnombrer les pulsions, de les agencer entre elles au sein d'un syst�me, de cl™turer l'ensemble et d'affirmer que cet ensemble faisait structure, que c'est la structure-m�me du fonctionnement de l'�tre humain en tant que l'homme est animŽ , non par des instincts immuables, comme l'animal, mais par un jeu de pulsions dont le destin est imprŽvisible.

C'est la cl™ture de l'ŽnumŽration des facteurs et vecteurs pulsionnels, et leur prŽsentation dans le tableau de protocole du test qui conf�re au schŽma pulsionnel son caract�re de structure. DŽsormais, chaque facteur, chaque vecteur, chaque constituant du tableau se dŽfinit par rapport aux autres :

"Plus rien n'a d'existence autonome, tout est reconstituŽ en et par des rŽseaux de relations significatives : nous venons de quitter le rŽgime dans lequel les maladies mentales sont considŽrŽes "partes extra partes", pour l'articulation d'une structure unique dont l'ensemble les recoupe et non plus les regroupe".(Schotte, 13, p.155)

De par la mise en tableau, chaque constituant re�oit, outre sa signification propre, une valeur de position dans l'ensemble.(Mélon, 11, p.5)

C'est ce qui conduit ˆ parler de "positions pulsionnelles", au sens kleinien du terme, plut™t que de tendance ou de rŽaction pulsionnelles comme le faisait Szondi. Pour Szondi, les maladies psychiques ou mentales ne sont pas des maladies du cerveau (Hirnkrankheiten) ou de l'esprit (Geisteskrankheiten) mais des maladies pulsionnelles (Triebkrankheiten). Quand il produit son syst�me des pulsions, Szondi en distingue quatre, qu'il juge fondamentales :

	la pulsion du Contact 

	la pulsion Sexuelle (S)

	la pulsion des affects, appelée Paroxysmale (P)

	la pulsion du moi (Sch), Sch correspondant ici aux trois premi�res lettres de schizophrŽnie.

Les pulsions, Freud l'avait dŽjˆ dit, ne sont pas identifiables en elles-m�mes. On ne peut les reconna”tre qu'ˆ travers leurs reprŽsentants (ReprŠsentanten) et, au mieux, quand ceux-ci se livrent, au plan des affects (Affekte) et des reprŽsentations (Vorstellungen) de chose (Sache) et de mots (Worte), ˆ des manifestations extr�mes, qui font  que l'une et/ou l'autre des pulsions se dissocient d'une totalitŽ o� elles Žtaient censŽes faire bon mŽnage avec les autres.

C'est la dŽmesure d'une revendication pulsionnelle qui dŽsŽquilibre la structure globale et, en la faisant saillir exagŽrŽment, la fait se rŽvŽler dans sa singularitŽ.

Par exemple, le besoin de se venger (e - ) ou, ˆ l'inverse, de rŽparer (e + ), de se racheter par ses mŽrites, ces besoins peuvent �tre si forts qu'ils orientent toute la destinŽe d'un sujet, faisant parfois la grandeur de cette destinŽe, mais parfois aussi sa mis�re, le rendant malade ou fou, infernal pour lui-m�me et pour les autres.

Si nous envisageons les quatre grandes pulsions ou les quatre vecteurs pulsionnels (comme Szondi les appelle), nous pouvons dire que :

Les troubles du Contact sont les troubles de l’humeur, que nous appelons thymopsychopathies, reprŽsentŽes ˆ l'extr�me par la manie et la dŽpression; m et d, initiales de manie et dŽpression, deviennent les deux facteurs constitutifs du vecteur du Contact.

Les troubles du contact sont les troubles de l'humeur qui sont des troubles de notre relation fondamentale au monde environnant, troubles de l'accordement (au sens musical du terme, Stimmung) au rythme de la vie, troubles du rapport ˆ l'ambiance; la mauvaise humeur, pour dire les choses simplement, est une humeur dŽsaccordŽe.

Les troubles Sexuels sont les perversions. Le dŽsŽquilibre pervers se produit quand toute la vie est dominŽe par le dŽsir de possŽder pleinement l'objet sexuel, lorsque la jouissance au sens quasi notarial du terme, devient le seul but ou le but supr�me; les reprŽsentants prototypiques de la perversion sont l'homosexuel et le sadique.

Les troubles Paroxysmaux sont les troubles nŽvrotiques. La dŽfinition que Szondi se donne de la nŽvrose n'est pas celle de tout le monde. Pour Szondi, les troubles nŽvrotiques au sens strict, sont ceux qui interviennent dans la vie des affects et qui se manifestent bruyamment par des crises, par des paroxysmes, d'o� dŽrive le concept de paroxysmalitŽ. Mais qu'est-ce qui produit les affects ?

C'est, dit Szondi, non pas la relation ˆ l'objet ou ˆ l'ambiance mais la rencontre toujours surprenante et immanquablement conflictuelle avec le principe de la Loi et des deux grands interdits fondamentaux que sont l'interdit du meurtre du p�re et l'interdit de l'inceste, autrement dit l'Oedipe.

Les reprŽsentants prototypiques de la nŽvrose, dŽfinie comme Žtat de crise plus ou moins permanent sont, pour Szondi, non pas l'obsessionnel et l'hystŽrique, comme c'est le cas chez Freud. Mais l'Žpileptique et l'hystŽrique, c'est-ˆ-dire ceux qui rŽagissent violemment ˆ la crise (oedipienne) en faisant prŽcisŽment des "crises".

Enfin, les troubles du moi sont ceux qui concernent l'ontogen�se du moi, son auto-ob-tention (Selbst-er-haltung) comme son autoconservation (Selbsterhaltung) et, nŽgativement, la destruction du rapport du sujet ˆ soi-m�me qui conduit aux formes extr�mes des troubles de l'identitŽ rencontrŽs dans la psychose et plus particuli�rement la SchizophrŽnie dont les figures prototypiques sont celles du katatonique et du parano•aque.

1.1.2 Le point de vue structural et la rŽfŽrence aux fantasmes originaires.

Le mŽrite revient ˆ Jean Mélon d'avoir pointŽ ce qui fait structure chez Szondi, comme chez Freud d'ailleurs, en Žtablissant l'homologie de fait entre les vecteurs szondiens et les fantasmes originaires freudiens.(Mélon, 10, pp. 673-680)	

Les fantasmes originaires en tant que "noyau de l'inconscient" (Kern des Unbewussten ) et inducteurs d'une prŽcomprŽhension - ˆ quoi correspondent les thŽories sexuelles infantiles - de ce qui advient au petit d'homme dŽfini comme sujet des/aux pulsions, sont les organisateurs du dŽsir humain en tant que ce dŽsir plonge prŽcisŽment ses racines dans le(s) fantasme(s).

Comme Laplanche et Pontalis l'ont remarquablement montrŽ (Laplanche et Pontalis, 6, pp.1833-1868), les fantasmes originaires sont chargŽs de rendre compte de l'origine et du surgissement des ŽlŽments premiers constitutifs du dŽsir proprement humain en m�me temps qu'ils lui offrent un moule et lui donnent une forme ˆ travers une mise en sc�ne o� les positions de sujet et d'objet ne sont pas donnŽes d'avance.

Si on se rŽf�re ˆ la trilogie lacanienne du Symbolique, de l'Imaginaire et du RŽel, on peut dire que le rŽel, impossible ˆ conna”tre comme tel, c'est la pulsion, que l'imaginaire est constituŽ par la sŽrie des fantasmes idiosyncrasiques du sujet, "pensŽes de liaison et de transition"(Mélon, 10), et que le symbolique est l'ensemble, la structure, des lois qui prŽsident au fonctionnement de la rŽalitŽ psychique dont les fantasmes originaires, en tant que sch�mes organisateurs du dŽsir, constituent en quelque sorte la matrice.

Il est assez facile de voir que ce qui est en question dans le vecteur sexuel de Szondi, c'est la question du rapport au corps comme objet de sŽduction et de jouissance. Le vecteur paroxysmal confronte le sujet ˆ la Loi, aux interdits majeurs de l'inceste et du parricide, la sc�ne primitive figurant le lieu de rencontre impossible entre deux sexualitŽs incompatibles, la sexualitŽ infantile et la sexualitŽ adulte.

Le vecteur du moi, posant la question de l'identification diffŽrenciatrice, entre �tre et avoir, renvoie ˆ la question dŽcisive de la diffŽrence des sexes ˆ travers le fantasme et la thŽorie de la castration.

Quant au vecteur du Contact, il est mis en rapport avec le fantasme originaire de rŽgression dans le ventre de la m�re, que Freud a toujours hŽsitŽ ˆ insŽrer dans la sŽrie des fantasmes originaires parce qu'il y voyait une sorte de transposition mythique idŽalisŽe du fantasme de la sc�ne primitive.



Vecteurs	              C	           S	          P	       Sch





DŽterminant	  But (Ziel)	  Objet (Objekt)	   PoussŽe 	   Source

pulsionnel			      (Drang)		 (Quelle)





Fantasme	  Retour dans le	  SŽduction	   Sc�ne	   Castration

originaire	  sein de la m�re		    primitive





Traumatisme	  Sevrage	  Intrusion	   DiffŽrence des	   DiffŽrence des

originaire			      gŽnŽrations	        sexes





Angoisse	  SŽparation	  Perte d'	   CulpabilitŽ	   Castration

		   Abandon	     objet	    Punition	   NŽantisation



DŽsir	  Plaisir	  Jouissance	   BŽatitude	    Bonheur





Destin	  Retournement	  Orientation	   Refoulement	    Sublimation

pulsionnel	 dans le contraire	  vers soi



A chacun des vecteurs szondiens correspond un champ particulier du fonctionnement psychique avec sa problŽmatique propre, notamment en ce qui concerne le rapport au corps, la relation sujet-objet, la position grammaticale de la personne, un certain type de visŽe agressive...Le passage d'un champ ˆ l'autre se rŽalise au travers d'une fili�re o� doit s'Žlaborer ˆ chaque fois un type bien dŽfini de conflit dialectique.

1.1.3 Le point de vue ontogŽnŽtique et la thŽorie des circuits pulsionnels.

En 1975, Jacques Schotte (14, pp.20-25) a proposŽ de gŽnŽraliser aux quatre vecteurs du schŽma la notion de circuit pulsionnel (Triebesumlaufsbahn) que Szondi avait introduite pour le seul vecteur Sch (16, pp.389-391).

Cette notion de circuit, chez Szondi lui-m�me, renvoie ˆ deux idŽes : d'une part que la normalitŽ ou la santŽ mentale est liŽe ˆ une certaine mobilitŽ de la vie pulsionnelle par opposition ˆ la pŽtrification dans certains clivages ou dans certaines structures rigides qui caractŽrisent le pathologique. D'autre part, la notion de circuit Žvoque l'idŽe d'un ordre de complexitŽ croissante entre les diffŽrentes fonctions du moi.

D'un point de vue gŽnŽtique, si, au moins pour ce qui concerne notre culture, la tendance nŽgatrice-rationnelle (k - ) s'affirme de mieux en mieux tout au long de la pŽriode de latence (entre 6 et 10 ans), la prise de conscience du dŽsir (p +: das Wunschesbewusstwerden) ne prend une certaine ampleur que dans la phase tardive de l'adolescence (Mélon, 9, pp.140-159). Il y a de bonnes raisons de penser que l'ontogen�se du moi se rŽalise selon le schŽma proposŽ par Susan Deri (1, pp.182-204).

Sch

1. o -	indistinction du moi et de l'autre (avant un an)

2. + -	toute-puissance magique-autistique (prŽ-oedipe)

3. ± -	phase de turbulence (‰ge oedipien)		

4. - -	pŽriode de latence

5. - o	dŽbut de l'adolescence

6. - +	adolescence



Le sujet se dŽcouvre d'abord dans son semblable ou son image en miroir, ce qui correspond au mŽcanisme de l'identification projective (Sch  o - ), ensuite il introjecte cette image (k +) pour en faire le noyau de son moi idŽal (Sch + - ), instance d'essence corporelle douŽe de toute-puissance magique. 

Ainsi se constitue le narcissisme primaire au sens strict du terme, par l'investissement privilŽgiŽ de l'objet-moi produit au dŽpart de l'image spŽculaire, ce que le mythe de Narcisse illustre assez bien.

Cette imago narcissique primaire qui rŽsulte en fait d'une sŽduction, crŽant chez le sujet l'illusion qu'il est le centre du monde et l'objet exclusif du dŽsir de l'autre ou bien, ce qui revient au m�me, l'objet - le phallus - qui manque ˆ l'autre.

Cette imago va nŽcessairement subir une dŽflation sous le double impact de la rŽvŽlation de la diffŽrence des gŽnŽrations - "Tu n'es encore nulle part!" - et des sexes : "Il te manque quelque chose ou il y a quelque chose que tout le monde n'a pas et dont tu pourrais �tre privŽ".

La rŽaction k - qui oppose la nŽgation et le refoulement ˆ l'affirmation et ˆ l'introjection (k+ ) assure une fonction de transformation au sens paradoxal de l'Aufhebung, c'est-ˆ-dire d'une mutation o� la suppression de l'ancien Žtat n'implique pas sa destruction pure et simple mais assure au contraire sa conservation sous une esp�ce nouvelle; l'Aufhebung remplit la double fonction de destituer le narcissisme primaire par l'auto-critique - naissance du surmoi - tout en sauvant ce m�me narcissisme par la nŽgation des injures faites au premier moi idŽal (Sch + - ,+ o ) et le transfert de la libido narcissique primaire sur l'instance secondaire de l'idŽal du moi (p + ) que le  sujet "projette en avant de lui comme l'hŽritier du narcissisme  perdu de son enfance; en ce temps-lˆ il Žtait pour lui-m�me son propre idŽal.."(Freud, 2, p.98).

Or, derrière cette instance de l'idŽal du moi se cache la premi�re et la plus importante de toutes les identifications, celle au p�re de la prŽhistoire personnelle, identification immŽdiate, antŽrieure ˆ tout choix d'objet..."(Freud, 3, p.200)

La prise en compte de ce point de vue am�ne ˆ considŽrer que l'identification "primordiale" au p�re des origines (Urvater), prototype du Surmoi et du Surhomme (Uberich,Ubermensch) est ˆ situer aussi bien ˆ l'origine (arch) qu'ˆ la fin (teloz) du devenir-soi, comme imago archa•que (Urmensch) et mod�le tŽlŽologique (†bermensch) du devenir-homme.

Cette remarque est tr�s importante parce qu'elle souligne combien le point de vue gŽnŽtique est subordonnŽ au point de vue structural qui l'englobe conformŽment au principe de la rŽversibilitŽ ontico-ontologique, ce qui veut dire que du point de vue ontologique, dans l'ordre de l'�tre, la position p+ se situe ˆ l'origine du circuit, tandis que du point de vue ontique, dans l'ordre de l'Žtant, p + se trouve au stade terminal du dŽveloppement et du circuit du moi, ce qui donne son sens ˆ la maxime goethŽenne : "Deviens ce que tu es !".

L'identification finale (secondaire) au p�re relaie l'identification primaire, originaire.

On comprend par lˆ que dans l'ordre ontique (dŽveloppemental), du fait de la prŽmaturitŽ et de la nŽotŽnie qui caractŽrise spŽcifiquement l'�tre humain, le processus identificatoire dŽbute et s'ancre dans la projection primaire ( p - ) qui consiste ˆ situer l'idŽal de toute-puissance du moi dans un autre extŽrieur concret investi de cette toute-puissance, autre dont le sujet "participe" (p - ) comme Freud le montre dans "Psychologie collective et analyse du moi"(Freud, 4), l'autre pouvant �tre incarnŽ, dans les exemples donnŽs par Freud, par le chef, l'hypnotiseur, l'objet d'Žnamoration mais aussi bien la m�re .

Si l'introjection (k+) consiste ˆ incorporer en tout ou en partie l'objet d'amour idŽal dont le sujet participe (Sch + - ), la nŽgation et le refoulement (k - ) se font au nom d'une instance supŽrieure, celle du Surmoi-IdŽal du Moi (Sch  - + ) qui appelle ˆ la dŽsexualisation et au deuil de l'objet originaire, avec, comme corollaire, l'orientation de la libido en direction des objets extŽrieurs et l'abandon du narcissisme primaire (corporel) au bŽnŽfice du narcissisme secondaire (spirituel).

On obtient donc un circuit du moi en forme de huit renversŽ:

	k +		p +



	k -		p -



Schotte propose de gŽnŽraliser la notion de circuit aux quatre vecteurs pulsionnels :





	        S		       P		    Sch		      C



	h+	s+	e+	hy+	k+	p+	d+	m+



	h -	s -	e -	hy -	k -	p -	d -	m -





A l'intŽrieur de chaque vecteur, un ordre de succession est introduit entre les quatre p™les constituŽs par les positions positive et nŽgative de chaque facteur.

Les circuits introduisent une asymŽtrisation entre les deux facteurs de chaque vecteur. DŽsormais il existe dans chaque vecteur un vecteur - dit directeur (m, h, e, p) - dont la dialectique interne est mŽdiatisŽe par l’Autre. Le passage de la premi�re ˆ la derni�re position du circuit se fait par l'intermŽdiaire du second facteur qui sert de mŽdiateur (d, s, hy, k).

Enfin les circuits introduisent une dimension temporelle, progrŽdiente, dans la lecture du schŽma et des positions, lˆ o� Szondi en avait proposŽ un ordonnancement exclusivement spatial. La lecture gŽnŽtique que nous envisageons dŽsormais est Žvidemment une exploitation de cette derni�re propriŽtŽ.

Si chaque circuit est le reflet de l'ensemble du schŽma, rŽciproquement, la lecture pŽriodique, qui repose sur l'ordre sŽquentiel C-S-P-Sch, se trouve complŽtŽe ou enrichie, l'ensemble du schŽma pouvant dŽsormais aussi �tre l'objet d'une lecture "en circuit".

Cela signifie que les relations que les vecteurs entretiennent entre eux dans le schŽma sont homologues aux relations qu'entretiennent entre elles les positions ˆ l'intŽrieur d'un vecteur.

L'introduction des circuits fait du schŽma pulsionnel une structure ˆ deux niveaux, caractŽristique qui se rŽv�le fondamentale pour nos dŽveloppements actuels, aussi bien d'un point de vue thŽorique que dans les applications qui en sont faites dans la dŽmarche interprŽtative au niveau des rŽsultats du test. Le double niveau des circuits permet d'introduire les 16 positions pulsionnelles dans un tableau ˆ double entrŽe, qui les prŽsente en sŽries (C: m+ d - d+ m - ) et en niveaux (1: m+ h+ e - p - ), Žvoquant quelque chose d'analogue au tableau pŽriodique des ŽlŽments con�u par Mendeleev :







		1	2	3	4





	C	m+	d -	d+	m -



	S	h+	s - 	s+	h -



	P	e -	hy+	hy -	e+



	Sch	p - 	k+	k -	p+







Tentons maintenant de dŽcrire tr�s bri�vement les caractŽristiques des diffŽrents niveaux reprŽsentŽs par les colonnes du tableau, pour lesquels nous supposons qu'ils se trouvent disposŽs dans un ordre de complexitŽ croissante.







Niveau 1 et vecteur Contact.

Le niveau 1 concerne un sujet essentiellement dŽpendant, ˆ tous points de vue, tributaire de ce qui se passe dans son environnement, par consŽquent susceptible d'�tre facilement frustrŽ si l'entourage ne rŽpond pas ˆ son attente.

Niveau 2 et vecteur Sexuel.

Les secondes positions des circuits correspondent ˆ un moment de rebroussement auto-Žrotique dans le fantasme (Mélon et Lekeuche, 12, p.25); c'est un moment spŽculaire, imaginaire. En ce sens il marque une premi�re autonomisation par rapport aux positions prŽcŽdentes.

Si  au niveau 1 prŽvaut l'idŽe d'environnement ou de milieu, au niveau 2 appara”t la notion d'objet, en particulier le corps per�u comme totalitŽ objectivŽe, isolŽe du fond, dans le champ visuel, ce qui souligne la dimension imaginaire de la catŽgorie de l'objet parce que avec l'objet, il s'agit avant tout de l'investissement d'une image, l'image du corps narcissique.

Niveau 3 et Vecteur P.

Au niveau 3, le sujet s'arrache ˆ l'autocomplaisance de la position 2, sous l'impact de la loi : privation ,exclusion et interdiction. Le passage de 2 ˆ 3 met en jeu une opŽration de nŽgation des investissements d'objets con�us dans la position deuxi�me o� prŽvaut la dimension fantasmatique. Le processus de contre-investissement, contrepartie obligŽe du refoulement, donne acc�s ˆ des objets extŽrieurs, cette fois rŽellement autres. La position 3 est dŽfinie comme position lŽgaliste-rŽaliste-rationnelle.

Niveau 4 et vecteur Sch.

Le niveau 4 marque l'entrŽe en sc�ne du sujet en premi�re personne : sujet en projet, sujet dŽsirant, sujet de sa propre parole. C'est le temps de l'autonomisation maximale du sujet, autonomisation qui prend une tournure pathologique (psychotique) si elle est corrŽlative d'une rupture avec l'environnement.

Le niveau 4 est aussi potentiellement le niveau de la sublimation et de la crŽation o� le sujet projette d'�tre libre et responsable de son destin con�u comme histoire ˆ faire.

1.2 Les indices

1.2.1 Index symptomatique (Sy%)

Il mesure le rapport exprimŽ en pourcents de la somme des rŽactions symptomatiques (ambivalentes et nulles, ± et o) ˆ la somme totale des rŽactions factorielles. Normalement, sa valeur se situe entre 20 et 30. Un index bas (< 15 ) est le signe d'une grande rigiditŽ.�Un index ŽlevŽ n'a de sens qu'interprŽtŽ en fonction de l'index d'acting.

1.2.2 Index d'acting  (S0/±)

C'est l'index que Szondi appelle "quotient de tension des tendances" (Tendenzspannungquotient) et qui dŽsigne le produit de la division du total des rŽactions nulles par le total des rŽactions ambivalentes.

Les rŽactions ambivalentes renvoient aux sympt™mes subjectifs, les rŽactions nulles, aux sympt™mes objectifs. De mani�re plus prŽcise, les rŽactions ambivalentes sont indicatrices d'un travail psychique qui privilŽgie l'activitŽ de pensŽe aux dŽpens de la dŽcharge immŽdiate. Elles appartiennent donc plut™t au processus secondaire.

Une rŽaction ambivalente peut toujours s'interprŽter dans le sens que le sujet "se fait un probl�me" de la question posŽe par la tendance concernŽe. Par exemple, "m±" signifie que le sujet se pose la question de rester ou de s'en aller, de maintenir les liens ou de les couper, etc.

Les rŽactions nulles par contre signifient que la tension pulsionnelle est rŽsolue par la dŽcharge dans le comportement, le passage ˆ l'acte, la conversion hystŽrique, la somatisation... ou bien par l'intermŽdiaire du refoulement ou d'un autre mŽcanisme de dŽfense qui permet d'Žvacuer la tension en m�me temps que le probl�me qui la gŽn�re.

Par exemple, les rŽactions S + o, P o - , Sch - o , C o + , qui sont tr�s frŽquemment rencontrŽes, doivent s'interprŽter le plus souvent non pas dans le sens de la dŽcharge mais dans celui de l'Žvacuation du probl�me ad hoc, par exemple l'Žvacuation des questions du manque d'objet (s o), du manque d'investissement (d o), de la conscience de culpabilitŽ (e o) ou de la conscience du dŽsir (p o).

Habituellement, l'index d'acting se situe entre 1 et 3. Lorsqu'il est infŽrieur ˆ 1, la conflictualitŽ intrapsychique tend ˆ se rŽsoudre dans le registre de la mentalisation. Lorsque l'index est ŽlevŽ, la rŽsolution des tensions s'effectue plut™t sur le mode de l'agir ou de la symptomatologie conversive.

1.2.3 Index tensionnel (S!)

L'index tensionnel "S!" Žquivaut ˆ la somme des "!". Il n'a de signification que combinŽ avec les autres index, comme nous l'expliquerons plus loin.

1.2.4 Index social

L’index social est pour ainsi dire un index de nŽvrotisation car sa valeur augmente avec le poids des rŽactions qui indiquent que le sujet sublime (h -) ou allie harmonieusement les deux courants de la sexualitŽ (S ++ ), se soumet aux impŽratifs Žthico (e +) -moraux (hy -), accepte la rŽalitŽ au sens de la raison (k - ) et de la nŽcessitŽ de (se) contr™ler (k±) et se montre fid�le ou conservateur (d - ) dans sa relation aux objets d'accrochage (m+) qui constituent son cadre environnemental.

Les accentuations (!) font chuter l'index social dans la mesure ou on peut les interprŽter comme le signe d'un exc�s au niveau des revendications pulsionnelles (h+!, s+!, s -!, d -!, d+!, m+!), gŽnŽrateur de frustration, ou bien comme la manifestation d'une radicalisation des mŽcanismes de dŽfense (hy -!, k -!, p+!, etc.) qui fait pencher la balance du c™tŽ du narcissisme autarcique, aux dŽpens de la libido d'objet.

On Žtablit l'index social en affectant d'un signe + ou - chaque rŽaction vectorielle selon qu'elle va dans le sens d'une attitude socialement positive ou nŽgative. Les accentuations (!) sont toujours cotŽes nŽgativement.

L'index est obtenu en mettant au dénominateur la somme des réactions (+) et (-) plus celle des accentuations, et en plaçant au numérateur la somme des réactions positives. Le tout est multiplié par 100 pour donner le soc%.

La valeur normale se situe entre 40 et 50. Au-delˆ de 50 %, le sujet peut �tre considŽrŽ comme nŽvrosŽ au sens de la soumission excessive aux exigences d'adaptation, de respect de l'autoritŽ, de responsabilitŽ, culpabilitŽ etc. Un index infŽrieur ˆ 30 est indicateur de tendances anti- ou asociales.

Nous donnons ci-apr�s la table qui permet de calculer les index social, "+" signifiant  socialement positif. Les autres rŽactions sont forcŽment "-".



























Table pour le calcul des index social et Dur/Moll



	S	P	Sch	C

						

	0	0		+						+

	0	±				+				

	0	+	D		D				D	

	0	-							D	



	±	0	D	+	D	+	D	+		+

	±	±			D	+	D	+		

	±	+	D	+	D	+	D	+		+

	±	Ð		+		+	D	+	D	+



	+	0	D				D		D	

	+	±				+				

	+	+	D	+		+				

	+	-				+	D		D	



	-	0	D	+	D		D	+	D	+

	-	±	D	+	D			+	D	+

	-	+	D		D			+		+

	-	-		+	D		D	+	D	



1.2.5 Index de variabilitŽ

Cet index mesure le degrŽ de plasticitŽ globale d'une structure pulsionnelle. On l'obtient en crŽditant d'un point chaque changement de signe factoriel et en faisant la somme des changements survenus pour les huit facteurs dans la sŽrie des dix profils.

Normalement, l'index de variabilitŽ (Var) se situe entre 10 et 25. En dessous de 10, il suppose un contr™le excessif, une rigiditŽ anormale. Au delˆ de 30 il signifie soit inconstance, manque de contr™le, soit dŽsorganisation ou dŽstructuration.

1.2.6 Index de dŽsorganisation

Cet index donne une idŽe de l'intensitŽ des processus de clivage.

Pour chaque facteur, on fait le relevŽ des rŽactions + et - . On Žtablit un rapport fractionnel au dŽnominateur duquel on porte le total de ces rŽactions. Au numŽrateur, on indique le chiffre des rŽaction minoritaires (+ ou - ) en y ajoutant le cas ŽchŽant la somme des accentuations (!) ˆ l'exception de celles qui affectent les rŽactions ambivalentes (±!). On fait la somme des huit numŽrateurs et dŽnominateurs. Le quotient obtenu est l'index de dŽsorganisation dont la valeur est normalement infŽrieure ˆ .10. Au-delˆ, elle augmente proportionnellement au degrŽ de dŽstructuration.

1.2.7 La formule pulsionnelle et les facteurs racines

Elle distingue trois types de facteurs : les facteurs symptomatiques, les facteurs submanifestes et les facteurs racines.

Selon M. Stassart, un facteur est considŽrŽ comme symptomatique lorsque, dans une sŽrie de 10 profils, la somme des rŽactions nulles et ambivalentes est supŽrieure ou Žgale ˆ 5. Les facteurs racines sont ceux pour lesquels cette somme est infŽrieure ˆ 3.

Pour notre part, nous avons préféré suivre les critères de M. Legrand (7, p.94). Pour lui, est symptomatique un facteur dont la somme des o et ± est égale ou supérieur à 6. Un facteur est dit submanifeste ou sublatent quand la somme des o et des ± est comprise entre 2 et 5. Enfin, un facteur est dit racine quand cette somme est égale à 1 ou 0.

Les facteurs racines, du fait qu'ils correspondent ˆ une tension pulsionnelle maintenue relativement constante, jouent un r™le dynamique dans l'Žconomie psychique.

Par exemple, un sujet qui donne constamment la rŽaction k - est quelqu'un chez qui le refoulement exerce constamment son action, un sujet qui donne tout le temps d+ est quelqu'un qui est perpŽtuellement en qu�te de nouveaux investissements, etc.

1.2.8 Les positions pulsionnelles

La thŽorie des circuits invite ˆ penser qu'il existe une affinitŽ entre les positions - les rŽactions - pulsionnelles qui dans chaque vecteur occupent un rang identique.

La question se pose de savoir ce qu'ont en commun les positions:



1 C     : m+	 h+ 	e -   	p -

2 S     : d -  	 s - 	hy+	k+

3 P     : d+ 	 s+ 	hy -	k -

4 Sch : m -	h - 	e+   	p+



On peut dire, par exemple, que e -  est la position contactuelle-thymique du vecteur P, que k - est la position nŽvrotique-adaptative-rŽaliste-lŽgaliste du vecteur Sch,... mais il faut pouvoir ressaisir ce qui spŽcifie au mieux ces quatuors.

1 C  et le "renversement dans le contraire" (Die Verkehrung ins Gegenteil)

2 S  et le "retournement contre la personne propre" (Die Wendung gegen die 			eigene Person)

3 P  et le "refoulement" (Die VerdrŠngung)

4 Sch  et la "sublimation" (Die Sublimierung).

Les positions premières

Ce sont celles o� le sujet est le plus dŽpendant de l'environnement, o� le besoin d'un contenant, d'une enveloppe, d'un Žtayage, d'un support, d'un pare-excitation,...est le besoin majeur. Ce qui est ici en question, c’est : le besoin d'accrochage (m+), d'amour exclusif (h+), la rage (e - ) liŽe ˆ la frustration, et la projection (p -) comme dŽfense la plus Žconomique mise en acte dans les situations d'extr�me dŽtresse (Hilflšsigkeit).

La dŽtresse est en effet ce qui menace si l'objet de soutien, que Szondi a si justement nommé "Haltobjekt", vient ˆ manquer.

	En allemand, "Halt" signifie aussi bien arr�t que soutien, appui, support, sout�nement, tenue, cohŽsion, soliditŽ...Le "Haltobjekt" est cet objet dont on a besoin pour s'arr�ter ou se tenir debout, pour ne pas aller ˆ la dŽrive ou s'Žcrouler.

Le "renversement dans le contraire" concerne avant tout les renversements thymiques de l'humeur (euphorie versus dŽpression, m versus d) mais plus fondamentalement le renversement de l'amour en haine, la dŽfense par la haine Žtant ce qui domine le fonctionnement psychique le plus rudimentaire caractŽrisŽ par une faible autonomie et une faible diffŽrenciation du moi.

Les positions deuxièmes

	La traduction fran�aise de "Wendung  gegen..." par "Retournement contre...", qui a re�u la bŽnŽdiction de Jean Laplanche et J.B. Pontalis, n'est pas vraiment correcte  dans la mesure ou "Gegen", dans la langue allemande, a deux sens : "contre" et "vis-ˆ-vis de". Quand ˆ "Wendung", on ne peut pas raisonnablement traduire ce mot par retournement, qui Žvoque un peu trop le retournement du sadisme en masochisme."Wendung" Žvoque avant tout la notion de "tour"au sens de virage, de dŽtour et de revirement beaucoup plus que de retournement.Donc,"Wendung gegen..." a fondamentalement chez Freud le sens de se "retourner vers soi-m�me", o� il n'y a primitivement aucune idŽe d'auto-agression mais beaucoup plus la notion de "tourner" la libido vers soi-m�me qui constitue l'essence du narcissisme. Ce que Freud prŽsente comme la deuxi�me destinŽe pulsionnelle possible est, ˆ n'en pas douter, celle du  narcissisme, d'autant plus que "Pulsions et destins des pulsions"(1915) est Žcrit dans la foulŽe de "Pour introduire le narcissisme" (1914).

Les positions deuxi�mes correspondent, conformŽment ˆ notre traduction de "Wendung gegen..", au  "virage" de la libido "ˆ l'endroit de" la personne propre, c'est-ˆ-dire au "revirement" narcissique tel que Freud l'a dŽcrit dans "Pour introduire le narcissisme" (1914), virage que Lacan a magnifiŽ dans son "stade du miroir"(1937).

Le sujet adopte une position auto-Žrotique conservatrice (d -) qui est fortement marquŽe de rŽtentionnisme anal, en m�me temps qu'il s'Žprend de son double - son image spŽculaire -, produit dans la sc�ne de sŽduction originaire (s - ); il reste fixŽ ˆ cette sc�ne, tend ˆ la reproduire en dŽpit des interdits qui s'y opposent, se fait valoir envers et contre tout (Geltungsdrang), est compulsivement poussŽ ˆ se donner en spectacle (hy + : "Sich-zur-Schau-Stellen") en se produisant comme "personnage" (k +) au sens du "Persona"  latin qui signifie "masque", le masque en question Žtant destinŽ ˆ perpŽtuer l'image d'un corps glorieux, objet suffisant pour lui-m�me en m�me temps qu'objet manquant - "phallus" - pour l'autre.

	Les "poses" hiŽratiques du catatonique, m�me si elles sont aujourd'hui devenues rares ( alors qu'elles Žtaient tr�s frŽquentes autrefois ), illustrent parfaitement cette compulsion du sujet ˆ se produire comme statue de lui-m�me (k +).

L'accent mis sur le narcissisme corporel, encore ˆ l'abri de la castration, est ce qu'on retrouve au coeur de la mŽlancolie, des perversions, surtout masochiste et fŽtichiste, des traits caractŽriels les plus spŽcifiques en tant qu'ils ont un fondement traumatique-cicatriciel mais aussi, pour une part, dans la sublimation, dans la mesure o� celle-ci vise ˆ crŽer des objets dont la perfection est censŽe rejoindre la perfection inaltŽrŽe de l'imago spŽculaire.

Les positions troisièmes

Elles vont dans le sens du refoulement ˆ condition d'entendre celui-ci comme l'opŽration qui consiste ˆ nŽgativer l'imago spŽculaire narcissique - imaginaire par dŽfinition - et ˆ se dŽtourner en bloc de tout ce qui est imaginaire en investissant prŽfŽrentiellement la rŽalitŽ matŽrielle (d +), en orientant la libido dans le sens de la domination des objets extŽrieurs au moi (s+), en ma”trisant les affects Žrotiques par le rejet de toute esp�ce de sentimentalitŽ jugŽe ridicule (hy - ) et en privilŽgiant massivement la perception du rŽel extŽrieur qui devient l'Žtalon de toute rŽalitŽ (k - : "Un fait vaut mieux qu'un "Lord-Maire"). Cette position peut �tre qualifiŽe indiffŽremment de rŽaliste, lŽgaliste, rationnelle ou "faitaliste".

C'est la position que nous appelons nŽvrotico-normale, celle qui prŽvaut absolument dans la pŽriode de latence et qui, ultŽrieurement, moyennant une certaine rŽgression (passage de m - ˆ m+), caractŽrise la plus grande partie de la population gŽnŽrale. Comme c'est la disposition majoritaire que courtisent les mŽdia, il suffit d'ouvrir la tŽlŽ pour s'en faire une idŽe.

Les positions quatri�mes

Elles sont en rapport avec la sublimation dans le sens o� la sublimation implique un certain dŽtachement par rapport ˆ l'ambiance (m -), une dŽsexualisation avec un "transfert de passion" (h - ), un certain besoin de "rŽparation" comme l'a bien vu MŽlanie Klein (e +) et la transposition du narcissisme primaire sur l'instance - narcissique secondaire - de l'idŽal du moi ( p+).

La sublimation, comme la clinique le montre si souvent, est proche de la psychose, dans la mesure o� la dŽsexualisation et le retrait de la libido objectale qu'elle implique, risquent toujours de dŽboucher sur le vide de la psychose.

Jean MŽlon a proposŽ de calculer les proportions des quatre types de positions pulsionnelles, ce qui permet de se faire une idŽe de leur rŽpartition quantitative, de "mesurer" leur poids respectif et d'Žlaborer ˆ partir de lˆ une typologie originale qui prend en compte l'idŽe de destin pulsionnel.

Selon que l'une ou l'autre des positions pulsionnelles premi�re, deuxi�me,...est relativement majorŽe par rapport aux autres, on peut dŽcrire quelques cas de figures simples qui correspondent ˆ des tableaux cliniques facilement identifiables et structuralement organisŽs de mani�re bien diffŽrenciŽe :

1. Le tableau idŽalement ŽquilibrŽ o� toutes les positions se retrouvent en proportions Žgales:

1 2 3 4

2. Les tableaux gravement dŽsŽquilibrŽs dans les sens:

	a)				1 2 3 4

o� la dŽpendance extr�me vis-ˆ-vis des objets de l'environnement entra”ne facilement des troubles de l'humeur et du comportement (thymo-psychopathies),

	b)				1 2 3 4

o� la revendication narcissique est exacerbŽe, dŽterminant des conduites perverses ou affranchies de tout respect des limites, particuli�rement sexuelles, l'intrusion Žtant la r�gle; c'est le cas dans la "folie" hystŽrique;

	c)				1 2 3 4

o� le lŽgalisme, le rŽalisme et la rationalitŽ sont constamment invoquŽs, produisant le tableau classique de la "nŽvrose de caract�re" obsessionnelle;

	d)				1 2 3 4

o� le positionnement est typiquement schizo•de, comme on peut le voir, surtout ˆ l'adolescence, dans la "maladie d'idŽalitŽ", et chez beaucoup d'anorexiques mentales.



3. Les tableaux nŽvrotico-normaux les plus fréquents, associant les positions:

	a)				1 2 3 4

caractŽristiques des sujets "adaptŽs" au sens de la socialisation commune, combinant la soumission aux interdits moraux  (hy - ), le respect de la rŽalitŽ (k - ), l'investissement actif des objets du monde extŽrieur dans leur concrŽtude matŽrielle (d+ s+), la dŽpendance affective vis-ˆ-vis des objets de soutien (m+), un fort besoin d'�tre aimŽ (h+), une intolŽrance ˆ la frustration avec une propension ˆ la rage (e - ) et la prŽvalence des idŽaux collectifs concrets (p -) sur les idŽaux de dŽveloppement personnel dans le sens spirituel ou Žthique du terme;

b)				1 2 3 4

caractŽristiques des sujets sublimŽs chez qui la dŽsexualisation (h - s -) et le retrait hors-monde (d - m - ) sont compensŽs par le besoin narcissique de crŽer (k+ p+) et l'exaltation passionnŽe des affects (e+ hy+);

	c)				1 2 3 4

conjoncture plus rare des sujets "obsessionnels" chez qui l'isolation entre la pensŽe et les affects a pour effet de "mentaliser" tous les probl�mes, particuli�rement ceux du contr™le de la rŽalitŽ (k±), de la possession de l'objet (s±), de l'investissement des choses en gŽnŽral (d±) et de l'expression des affects (hy ±).



1.2.9 Les formes d'existence

A partir de 1960, en collaboration avec Armin Beeli, Szondi a dŽveloppŽ la mŽthode de diagnostic dite des formes d'existence. Il en distingue 17 qui correspondent chacune ˆ une constellation particuli�re des huit facteurs du test. A chaque forme d'existence correspond un diagnostic relativement spŽcifique qui renvoie aux grands syndromes classiques de la psychopathologie mais aussi ˆ des tableaux considŽrŽs comme normatifs (formes 16 et 17).

Pour plus de facilité, nous avons utilisŽ la forme abrŽgŽe du "Diagnostic informatisŽ des modes d'existence" ŽlaborŽ par FŽlix Studer et Jean Mélon, que nous reproduisons ci-apr�s.

1.3 La lecture pŽriodique des circuits pulsionnels

Nous ferons encore largement appel à la thèse de Martine Stassart (15) pour éclairer cette lecture.

L'interprŽtation tient compte ici de la direction de sens, progressive ou rŽgressive, que prend dans chaque vecteur, le travail sur la pulsion, en accord avec la thŽorie des circuits pulsionnels, qu'elle exploite selon sa logique propre.

Chaque vecteur conna”t ainsi quatre pŽriodes dŽsignŽes par des chiffres romains, suivant que le facteur le plus chargŽ en + ou en - , appelŽ dominant, appartient ˆ tel ou tel niveau - ou pŽriode - du circuit.

Tableau pŽriodique des clivages pulsionnels

		        C	      S	       P	    	   Sch
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Par exemple, dans le vecteur du Contact (C), si m+ est une position occupŽe de mani�re stable et quantitativement supŽrieure ˆ d+ ou d-, on pose en principe qu'on se trouve dans la premi�re pŽriode du circuit du Contact; si d- domine, on est dans la deuxi�me pŽriode et ainsi de suite, la quatri�me pŽriode impliquant que la position dominante est m-.

Le facteur dominant peut �tre qualifiŽ de modulant en ce sens qu'il rŽgule, dŽtermine, module le sens que prend la rŽaction complŽmentaire, la rŽaction d dans l'exemple choisi ici.

Suivant que la rŽaction en d est nulle (o), nŽgative (-), positive (+) ou ambivalente (±), la rŽaction m+ restant dominante-modulante, on consid�re qu'on est dans les temps - ou moments ou stades - premier (C o+), deuxi�me (C -+), troisi�me (C ++) ou quatri�me (C ±+) de la premi�re pŽriode du circuit de la pulsion du Contact.

Lorsque l'enfant est au sein ou que le sein est ˆ portŽe, immŽdiatement disponible, le besoin d'accrochage ˆ la m�re peut varier en intensitŽ - de m+ ˆ m+!!! - mais la question du manque d'objet ne se pose pas parce que les choses se passent comme si l'enfant ne doutait absolument pas que l'objet, rŽel en l’occurrence, soit ˆ tout instant disponible. Si l'objet vient ˆ manquer, l'enfant manifestera son besoin du sein par de l'agitation, des cris...et, comme le note tr�s justement Freud, ce qui va se modifier, c’est avant tout son humeur. Bien que le terme utilisŽ par Freud soit ici, non pas Stimmung  mais GemŸt,  c'est bien de la mani�re basale de "se trouver" - bien ou mal -, de la Befindlichkeit, qu'il s'agit, et c'est de cela qu'il est question dans le vecteur du Contact.

C'est seulement dans le temps second de la premi�re pŽriode du circuit du contact (C-+) que, "retenant" (d-) du sein rŽel l'engramme re-prŽsentatif de celui-ci, l'enfant pourra halluciner le sein et obtenir la satisfaction auto-Žrotique. Autrement dit le passage en d- implique l'entrŽe en jeu du travail de la re-prŽsentation, le rebroussement dans le fantasme qui sous-tend la satisfaction auto-Žrotique.

Le deuxi�me temps de la premi�re pŽriode du contact (C-+, I 2 ) peut �tre qualifiŽ suivant les cas d'hallucinatoire, auto-Žrotique, narcissique ou imaginaire. C'est un temps rŽgulŽ par le principe de plaisir.

Dans un troisi�me temps, l'Žchec de la satisfaction hallucinatoire d'une part, la nŽcessitŽ imposŽe par la rŽalitŽ - le "Not des Lebens" - ou l'autoritŽ d'autre part, vont pousser l'enfant ˆ rechercher dans la rŽalitŽ (d+) un objet de remplacement - un "Ersatz" - susceptible de lui permettre de retrouver une satisfaction analogue ˆ la satisfaction premi�re. Tant que le souhait de retrouver cette satisfaction-lˆ domine la vie pulsionnelle, on ne sort pas de la premi�re pŽriode, dominŽe par la tendance m+.

Ainsi, la rŽaction C ++ , I 3 , est celle d'un sujet qui est perpŽtuellement en qu�te d'un objet de la rŽalitŽ extŽrieure qui pourrait lui rendre le "bonheur perdu".

Ce troisi�me temps de la premi�re pŽriode du circuit du Contact peut �tre qualifiŽ tant™t de rŽaliste, objectal, "nŽcessiteux" ou illusoire, mais toujours mž par le principe de rŽalitŽ au sens o� l'entend Freud.

C'est parce que l'objet premier, le sein rŽel, est ˆ jamais perdu et ne peut �tre retrouvŽ ni dans l'hallucination ni ˆ travers ses innombrables ErsŠtze, qu'un quatri�me temps vient ˆ succŽder aux trois premiers.

Dans ce quatri�me temps ( C±+, I 4), le doute s'installe quant ˆ la possibilitŽ de trouver jamais un objet qui permettrait de retrouver la satisfaction premi�re et plŽni�re. L'objet est perdu pour de bon.  L'ambivalence survenue dans la qu�te de l'objet (d±) provoque Žventuellement la crise ( C ±± > C o± ) qui aboutit ˆ remettre en cause le principe m�me de l'idŽal de satisfaction premi�re et l'objet qui en Žtait porteur, c'est-ˆ-dire, in fine, la m�re originaire, l'Urmutter.

Si le sujet poursuit son Žvolution dans le cycle de la pulsion du Contact, il entre dans la deuxi�me pŽriode, dont le premier temps est caractŽrisŽ par le repli narcissique sur le corps propre.

Si, comme nous l'avons fait pour la premi�re pŽriode en invoquant le rapport mythique au sein, nous tenons ici pour paradigme l'installation dans la phase anale du dŽveloppement libidinal, nous nous reprŽsentons le premier temps de la deuxi�me pŽriode ( C -o , II 1) comme le moment o� l'enfant fait imaginairement corps avec ses selles vŽcues comme prolongement narcissique du corps propre, produit prŽcieux entre tous, comme l'avare fait corps avec sa cassette, la m�re avec son enfant, le p�re avec sa famille, l'ouvrier avec son travail, l'artiste avec son oeuvre, l'homme avec sa patrie, sa religion, ses idŽes, etc.

Le deuxi�me temps (C -+ , II 2 ) o� d- rŽgule ou module m+, correspond au besoin de renouer le contact avec le monde environnant, la suffisance narcissique qui caractŽrise la position C -o Žtant devenue aussi intenable que l'Žtait  le C -+ de la premi�re pŽriode. On voit bien ici que, selon qu'on se trouve dans la deuxi�me ou la premi�re pŽriode du circuit du contact, la m�me rŽaction C -+ re�oit des acceptions diffŽrentes voire radicalement opposŽes. C'est lˆ une des difficultŽs majeures de l'interprŽtation du test de Szondi ; on le comprend facilement ˆ partir de cet exemple.

C'est parce que la "demande ˆ l'autre" ou  le "dŽsir du dŽsir de l'autre" Žchoue d'une mani�re analogue ˆ ce qui s'Žtait produit dans la qu�te d'un objet de remplacement (C++) que le sujet en vient Žventuellement ˆ se dire qu'il ferait mieux de se passer des autres et de se retirer du monde ( C - -, II 3), le doute surgi sur la question du rapport au dŽsir de l'autre (m±), confondu ici avec le rapport au monde - « le monde s'en fout, que j'y sois ou que j'y sois pas! » - ce doute sur la question du rapport au monde, de son importance, de sa valeur ou de sa nŽcessitŽ, introduit le sujet dans le temps quatri�me de la deuxi�me pŽriode (C -± ,II 4).

Nous pourrions prolonger ces considŽrations jusqu'au bout et fournir les exemples les plus illustratifs possibles pour les quatorze pŽriodes suivantes.

Nous espŽrons avoir ŽtŽ suffisamment clair pour que notre dŽmarche soit comprise lorsque nous utiliserons cette mŽthode.  Disons encore que conformŽment ˆ cette thŽorie, les positions les plus spŽcifiques sont, selon les pŽriodes, pour chacun des vecteurs:

¥	C I 1 cˆd C o+

¥	S II 2 cˆd S +-

¥	P III 3 cˆd P +-

¥	Sch IV 4 cˆd Sch ±+

ce qui pourrait se traduire de la mani�re suivante : un sujet n'est jamais autant "dans" la position contactuelle qu'en C o+, sexuelle qu'en S +-, Žthico-morale qu'en P +- et subjectale qu'en Sch ±+.

Le temps quatri�me de chaque pŽriode est toujours, comme nous espŽrons l'avoir fait comprendre, le moment o� le sujet fait retour sur lui-m�me, se pose des questions sur ce qui vient ˆ lui faire probl�me dans un champ particulier, y rŽflŽchit, bref en vient ˆ se poser comme "sujet de" la pulsion autant que "sujet ˆ" la pulsion, voire "sujet contre" (gegen) la pulsion, ce qui nous induit ˆ retenir pour caractŽriser ce moment le qualificatif de "subjectal", le troisi�me temps pouvant �tre rŽtrospectivement qualifiŽ d'"objectal", le deuxi�me de "narcissique" et le premier de "prŽ-objectal", d'autres qualifications restant possibles ˆ la condition de s'en tenir ˆ des corps de concepts homog�nes ou homologues, telle que, par exemple, la sŽrie posŽe par Freud dans son Žtude sur Schreber :

auto-Žrotisme>narcissisme>homosexualitŽ>hŽtŽrosexualitŽ;

ou ailleurs :

principe de constance>principe de plaisir>principe de rŽalitŽ>au-delˆ du principe de plaisir;

moi-rŽalitŽ du dŽbut> moi-plaisir (Lust-Ich) > moi-rŽel (Real-Ich) > moi-rŽalitŽ-dŽfinitif (Endgultiges Real-Ich)...

1.4 Les profils moyens

Les profils moyens tels que nous les approchons est une nouveauté à notre connaissance. Ils ne sont pas expliqués dans la thèse de M. Stassart.

Nous faisons la somme des choix bruts dans chaque polarité de chaque facteur aussi bien à l’avant-plan qu’à l’arrière-plan. Puis, nous faisons la somme des + pour l’avant-plan et l’arrière-plan et nous obtenons un sous-total pour les +. Nous faisons de même pour les -.

Nous faisons la somme de ces deux sous-totaux pour obtenir le nombre de choix total pour le facteur à l’avant-plan et à l’arrière-plan. Ce total est le même pour tous les facteurs. Puis nous convertissons en pourcentage par rapport au total et par rapport au sous-total.
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	Ainsi, le total pour h = 60. Donc, (39 / 60) (100 nous donne 65% pour  h-. De même, le sous-total pour l’avant-plan nous donne 12 + 21 = 33. Et (21 / 33)(100 nous donne 64% environ de h- à l’avant-plan.

Finalement si nous faisons cette procédure pour l’ensemble des facteurs, nous obtenons : 1 - un pourcentage total pour la polarité la plus importante du facteur, 2 - un pourcentage qui donne la polarité la plus importante du facteur à l’avant-plan et 3 - un pourcentage qui donne la polarité la plus importante pour l’arrière-plan.

Par exemple, en ne considérant que les pourcentages les plus élevés, le total pour h est de 65% en faveur pour h-, il est de 64% pour h - à l’avant-plan et de 67% pour h- à l’arrière-plan.

Une fois calculé tous ces pourcentages, il est précieux de savoir les situer par rapport aux accentuations. C’est dans ce sens que nous avons eu l’idée assez simple de reprendre les proportions de base. Ce qui est surtout intéressant, c’est de connaître les limites supérieures de chaque « étage » (±, ±!, + ou -, !, !!, !!!).

(	± est obtenu par un rapport dont la limite supérieure est de 3/2 (ou 2/3). Donc, sur 5 choix, 3 sont posés comme le plus haut niveau : si nous divisons 3 par le total des choix (5), nous obtenons 60%.

(	±! est obtenu par un rapport de 4/2 (ou 2/4), donc 6 choix au total : 4/6 = 66%.

(	Les réactions + et - dans leur limite supérieure sont obtenues par un rapport de 3/1 ou de 1/3, donc 4 choix au total : en divisant 3 par 4, nous obtenons comme limite supérieure 75%.

(	Une accentuation est obtenue par le rapport 4/1 ou 1 /4 : donc 4 /5 nous donne 80%. Deux accentuations : 5/1 ou 1 /5 : donc 5/6 c’est-à-dire 83%. 

Résumons :

	±	: jusque 60%�	± ! 	: de 61% jusque 66%�	+ ou -	: de 67% jusque 75%�	!	: de 76% jusque 80%�	!!	: de 81% jusque 83%�	!!!	: à partir de 84%

Le profil moyen dans ce cas-ci sera :

Total : 	h±!	s± 	e±	hy±	k±	p±	d±	m±�Avant-plan : 	h±! 	s+ 	e± 	hy±!	k±	p±	d±	m±�Arrière-plan :	h- 	s- 	e±	hy±	k±	p±	d±!	m±

Nous désolé d’avoir pris comme exemple un profil « monotone » avec une majorité de ± mais ce n’est pas le cas pour tous et des différences marquantes se font jour rapidement.

L’analyse des profils moyens devrait se faire comme d’habitude puisque les proportions de base sont respectées. 

Dans le même sens de simplicité, nous avons opté pour une lecture en terme de position dans les circuits pulsionnels pour chaque facteur à l’avant-plan et à l’arrière-plan sur base des chiffres obtenus par la somme des choix bruts.

Cela nous donne le chiffre 1 (première position) pour h+, m+, e- et p-.

Le chiffre 2 pour s-, d-, hy+ et k +.

Le chiffre 3 pour s+, d+, hy- et k-.

Et le chiffre 4 pour h-, m-, e+ et p+.

La traduction du tableau précédent nous donne ceci :

		Av	Ar				Av	Ar

	h	4	4	65% 4		s	3	2	55% 3�	e	4	1-4	53% 4		hy	3	2	53% 3	�	p	4	4	55% 4		k	2	3	52% 3	�	m 	4	1	52% 1		d	2	3	55% 3



Nous voyons d’emblée où se situe les positions plus fusionnelles (1), celles où la réalisation de soi est la plus poussée (4), celles où le principe de plaisir est dominant (2) est celles où le principe de réalité prédomine (3).

Nous les avons groupés de telle manière à voir les facteurs « états » ou directeurs (h, e, p, m) et les facteurs médiateurs (s, hy, k, d) en vis-à-vis. Les facteurs médiateurs sont ceux par lesquels, dans le circuit, on passe entre les deux extrêmes (positions 1 et 4). Un facteur médiateur en 2 est plus proche d’un état de départ (1) tandis qu’un facteur en 3 est plus proche d’un état final (4).

Nous pouvons enfin compléter ce petit tableau par les pourcentages totaux qui donne la polarité du facteur la plus importante et qui est retraduite en termes de position dans le circuit par un chiffre compris entre 1 et 4 qui accompagne le pourcentage.

2. Trois niveaux d’analyse

Le premier niveau consiste en données générales qui situent le créateur dans sa démarche : ce sont quelques repères. Ensuite, viennent les indices du test. C’est le point de vue « macroscopique ».

Le deuxième niveau est caractérisé par les profils « moyens » et la lecture selon les positions dans les circuits. C’est un niveau intermédiaire.

Le troisième niveau est l’entrée dans le point de vue « microscopique ». Nous nous attacherons à saisir à travers les commentaires les significations possibles des différents profils. Nous verrons en quoi la théorie peut éclairer l’interprétation des « balises » du processus de création. Nous nous attacherons à une sélection de profils sensés être les plus « éclairants ». C’est ainsi que nous ne saurions pas nous atteler à l’analyse « profil par profil » selon les commentaires car cela serait fastidieux et plus encombrant qu’utile puisque la masse d’informations serait énorme.

La grille d’accompagnement

1. Finalité

Cette grille a été utilisée afin de pouvoir cerner différents aspects suspectés dans le processus de la création. L’idée est d’« étoffer » les profils d’informations susceptibles d’éclairer ceux-ci. Nous ne savions pas comment établir des critères d’évaluation parallèles au testing. Nous nous sommes fiés à notre expérience personnelle qui est le fruit d’une grande écoute de plusieurs années au côté de personnes sujettes à la création. Une rubrique « commentaires » termine la grille. Elle sert d’espace blanc pour des traits non formulables en termes quantitatif.

Cette grille quoique incomplète et subjective a le mérite de lancer quelques bornes avec lesquelles le créateur va se positionner.

2. Description

Elle est constituée de sept continuums reprenant chacun un aspect bipolaire de ce que nous suspectons comme important dans la création.

Chaque continuum comprend deux pôles antinomiques dont un maximum est fixé arbitrairement à 100% de chaque côté. Au milieu de ce continuum réside le point « zéro » où les deux pôles se rejoignent sans que ni l’un ni l’autre ne prédomine. Le sujet est invité à cocher sur le continuum pour se positionner. Il peut le faire comme il le veut (une ou deux croix par exemple). Il peut aussi faire des commentaires sur ses choix.

La consigne stipule au sujet de cocher les continuums selon son état d’esprit au moment du testing. Or, surtout au début, nous avons remarqué que les sujets cochaient selon une sorte de « bilan » des derniers jours qui précédaient le testing. Nous ignorons dans quelle mesure ce biais d’évaluation de nos sujets a affecté la précision des données.

Les continuums

Continuum n°1

Deux pôles : le monde des autres et son monde à soi.

« Le monde des autres » rassemble l’ensemble des règles, conventions en vigueur socialement. L’envie de partager avec les autres, d’être disponible, de ne pas trop avoir d’exigences personnelles. Le monde tourne et soi avec lui dans une communion. C’est aussi la prégnance du regard de l’Autre en soi. La réalité des autres, la vraisemblance de la réalité sociale sont des choses auxquelles on participe.

« Son monde à soi » rassemble tout ce qui fait partie spécifiquement de son monde. C’est l’intérêt pour ses préoccupations personnelles. Son regard personnel est prégnant sur celui des autres. Ce qui concerne l’Autre est évacué, il ne reste que ce qui concerne le soi. La vraisemblance de la réalité sociale est mise en cause. Il n’y a plus de participation.

Continuum n°2

Deux pôles : l’attachement et le détachement.

C’est le point de vue de l’Autre qui est utilisé ici : attachement à l’Autre et détachement par rapport à lui.

L’attachement concerne ce qui nous attache, ce qui fait que l’on tend vers quelque chose, qu’on s’en rapproche. C’est l’établissement d’un processus qui nous lie à cette chose. Le détachement nous détache de cette chose, on s’en éloigne, cela nous délie de notre relation à cette chose qui devient moins importante presque virtuelle.

Par exemple, dans la relation à l’Autre, l’attachement s’exprime par le fait de penser à l’Autre, d’avoir envie d’être avec, d’avoir difficile d’être séparé de lui, il manque quelque chose quand il n’est pas là et intérieurement, une force tend à le retrouver.

Le détachement s’exprimera par l’inverse de l’attachement. Notamment, par un flux intense de question qui met en suspens la participation à la chose pensée. Une question ouvre une brèche conceptuelle dans le lien participatif à une chose. Le domaine des questions est d’autant plus original que le détachement opère. Il y a un côté « magique dans l’air », on ne « colle » pas au réel. C’est la prégnance de son propre regard sur soi et sur les choses. La vraisemblance du monde est évacuée dans le domaine où agit le détachement. 

Continuum n°3

Deux pôles : l’envie de se conformer et l’envie de créer.

C’est la tendance à « rentrer dans les rangs » ou à en sortir. C’est la différence entre pensée convergeant vers les normes et une pensée divergeant des normes.

Continuum n°4

Deux pôles : le sentiment de dispersion de soi et celui d’unité en soi.

Le sentiment de dispersion consisterait à se sentir vague, confus, incohérent, comme si on était un « peu morcelé ». Il y a un manque d’unité interne. Les choses ne vont pas de soi, on a dû mal à « rassembler ses nougats ». Le sentiment d’unité est à l’inverse de celui de dispersion. Nous pourrons dès lors avoir une idée des schismes subjectifs.

Continuum n°5

Deux pôles : l’angoisse et la paix intérieure.

L’angoisse ou l’absence d’angoisse prédomine. Par angoisse, nous entendons ce que la plupart des gens entendent. Nous ne cherchons pas à être précis quant à la définition d’une angoisse, nous voulons simplement que le créateur coche vers le pôle « angoisse » quand il se sent angoissé. Cela nous signale ses difficultés. 

Continuum n°6

Deux pôles : exister au quotidien spontanément ou avec effort.

Exister avec effort au quotidien, c’est faire un effort pour maintenir les différentes choses qui font le quotidien comme aller faire les courses, se laver, se lever, préparer le repas et le manger, rendre visite, aller travailler,... Tous ces choses demandent un effort quand on coche vers le pôle « exister avec effort », un effort plus grand que d’habitude.

Exister spontanément, c’est vivre le quotidien de manière spontanée, sans qu’il soit question de faire un effort, « ça roule », c’est automatique, la vie coule et soi avec elle.

Continuum n°7

Deux pôles : un flux créatif en soi nul ou intense.

Le flux créatif consiste dans ce flux d’idées, de pensées, d’images, de sons,... qui ressemblerait à un fleuve que l’on sent se déverser dans son être. Toutes ces choses auraient pour caractéristique d’être en phase avec la recherche créatrice de la personne. Le débit de ce fleuve est variable.

Par exemple, un flux intense pour un compositeur serait une imagination débordante pour mettre en chanson une idée, un sentiment. Les mots afflueraient abondamment, riches en association, percutants,...

Nous signalons dans les commentaires la production créatrice qui est différente du flux créatif en soi dans le sens où la production est la réalisation concrète du faire-oeuvre.

Approche méthodologique

1. Généralités

Il s’agit de trouver une information récurrente, un fil conducteur à travers les différents paramètres mis en place. Or, ce qui est constant, c’est la variation. Par exemple, pour Jeanne, cette inconstance suit de très près les différents stades qu’elle considère nécessaire pour créer ou pour reprendre le contact avec l’Autre.

Les repères stables et redondants sont souvent absents : ça bouge beaucoup, c’est variable, cela évolue et s’adapte aux nouvelles données de leur vécu.

L’émergence d’une idée propice à la démarche créative peut survenir à n’importe quel moment, la saisie de cette idée par contre peut être postposée. Patrick saisit le mouvement tournoyant de sa cuillère dans son café et modifie le mouvement de son pinceau quand il peint. Jeanne est prise par une forme « intéressante » en regardant des épluchures. 

Bien souvent, la fatigue du corps vient stopper le processus. Le rythme est variable parce que chaque jour apporte sa moisson de modifications auxquelles il faut s’adapter et le processus de création fait avec. Donc, ce n’est pas un processus nécessairement continu-homogène et les profils même à intervalles fixes ne vont pas capter des stades successifs qui se suivent en file indienne. Parfois, rien ne sera mis en place pendant une semaine ; un autre jour, deux heures sur la journée seront consacrées à la création et le reste de la journée se passera pour finir devant la télé le soir. D’autres moments, une poussée créative exigera plus de temps pour soi et la personne sera indisponible pendant trois jours. Donc, nous observons des moments créateurs ponctuels, impulsifs et ce que nous appellerons des périodes créatives plus continue.

Cerner un processus très variable dans le temps est difficile. Il y a une rythmique de création différente d’une personne à l’autre et au sein même d’une personne. Cela peut rendre très complexe la recherche du fil conducteur. La question devient : comment cerner quelque chose dont on n’a pas le déroulement à plat ? 

Par un aller-retour continuel entre les éléments théoriques, la clinique, la réflexion du créateur et la nôtre, grâce aussi à la richesse d’un vécu de longue date ainsi qu’une écoute toujours attentive. Tout cela s’agrège en une constellation signifiante autour de laquelle gravite ce qui s’inscrira ultérieurement quand la configuration du noyau le permettra. 

Tout cela pose la question de la grille de lecture du moment du testing. On démarre avec une théorie qui permet de comprendre plus ou moins ce qui se passe. Puis, l’aller-retour entre la théorie et l’empirie aboutit à un affinage de la grille qui se précise de plus en plus. Cela est facilité quand le créateur possède un regard et une expérience de son vécu créatif, il s’agit en quelque sorte d’une perception de soi consolidée par une capacité à verbaliser ce vécu. Cela nécessite un vocabulaire approprié. Parfois, nos sujets seront précis parfois ils seront très vagues.

Nous espérons trouver ces précisions chez de « vieux routiers » de la création. Ils ont parcourus les routes de la création et ses pièges pour arriver à une meilleure gestion de leur processus c’est-à-dire une plus grande maîtrise, d’où le terme de création sculptée. De notre côté, notre expérience de vie dans un milieu créatif est un atout majeur pour accompagner ces personnes lors du testing. Seulement, pour que le créateur nous parle de son vécu, il doit avoir une certaine confiance dans notre démarche. 

Le psychologue n’est pas toujours le bienvenu chez les créateurs et cette attitude semble, parfois, justifiée par des expériences « malheureuses ». Il n’est pas rare qu’un créateur se retrouve dans les « zones d’ombre » de la société surtout dans sa jeunesse et qu’il doivent rencontrer des psychologues pour des événements malencontreux sans pouvoir communiquer sa manière d’être pour d’innombrables raisons mais dont la première est l’absence de rencontre entre le psychologue et le créateur. Ce mémoire est une tentative pour surmonter ce « mur ». 

2. L’entretien et la passation

L’aménagement du test dans la rencontre passait par la démystification de l’approche psychiatrique pour aboutir à une approche plus philosophique. La raison en est simple, le plus souvent, le mot « psychiatrie » est associé avec « contrôle » et « répression » dans l’esprit de la plupart des personnes que nous avons rencontrées.  

 Le testing était placé dans un cadre où la parole et la rencontre venaient au premier plan. Ces entretiens, le plus souvent, avaient une fonction de réassurance aussi bien pour eux que pour nous : cet espace de parole ouvrait un espace commun. Nous insistons sur le fait que c’était notre curiosité et notre soif d’en savoir plus qui nous amenait à parler longuement avec eux. Nous essayions d’être le moins académique possible. 

Nous avons peu standardisé (() les rencontres pour laisser une plus grande souplesse à ce qui advenait (le moment dépendait de leur disponibilité, le cours de l’entretien prenait la couleur du jour, les questions émergeaient au fur et à mesure que l’échange d’idée prenait forme,...) à part le fait que, pour la plupart, le testing avait lieu en fin d’entretien afin de donner la primauté à l’aspect rencontre plutôt que l’aspect étude sur les créateurs. 

Donc, grosso modo, l’entretien était suivi du testing lui-même parfois suivi encore d’une discussion. Nous allions chez eux le plus souvent. Il nous est arrivé de ne pas tester (() malgré notre déplacement. Ces cas illustre le fait qu’il n’est pas souhaitable de forcer un état d’esprit peu compatible avec le test pour la simple raison que cela signale au créateur notre respect pour sa sensibilité. Le plus souvent, ces personnes parlaient de leur création et nous expliquaient leur vécu.

Il est intéressant de noter que, du point de vue du créateur, le fait de rencontrer un étudiant qui fait son mémoire introduit la dimension d’une personne avec son espace-temps, son discours, son regard dans la sphère du créateur. Ceci n’est pas négligeable pour des créateurs qui essayent souvent d’échapper à l’emprise du réel et de l’Autre : notre corps est un espace-temps incontournable pour leur perception, la présence des vibrations de notre voix, nos gestes vont orienter sa sensorialité vers une saisie dont justement il essaye de dépasser.

Cela signifie que lorsqu’il nous rencontre le créateur a « préparé » son mental à nous recevoir et parfois sa poussée créative peut être si prégnante que, parfois, nous pourrions le déranger simplement par notre présence.

Ainsi, aller vers un créateur, c’est aussi introduire la dimension de l’Autre dans son univers créatif, c’est parfois l’ancrer dans un réel lourd pour sa sensibilité galopante.

Un dernier point concerne l’utilisation du test de Szondi pour cerner un processus. Jeanne formulait le fait que c’est gênant de suspecter chez ces gens (les photos du test) des problèmes c'est-à-dire de voir en eux des « anormaux ». Approcher la création avec les visages de l’anormalité était pour Jeanne tendancieux dans le sens où, elle peut déduire que l’anormalité est adéquate pour cerner le processus de création; ce contre quoi, elle s’insurge. Cela lui a demandé un travail personnel pour dépasser cette barrière. Elle concluait en disant qu’il faut oublier leur anormalité malgré que cela saute aux yeux. Finalement, pour elle, tout repose sur la confiance qu’elle met dans notre démarche.

Ce propos montre que l’utilisation d’un test, la démarche du mémoire en elle-même peut susciter une sélection inconsciente des informations reçues dans le sens d’une occultation de l’essence du phénomène créatif. La mise en confiance « de nos sujets » sur base d’une intégrité personnelle est pour nous un point méthodologique de première importance. 
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